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Le Prix des Annonces est de 35 cent, la ligne-

Le Prix des Réclames est de 50 cent, la ligne. 

Lw annonces eonearnaat lu associations «triée», 

■ml insérées gratis. 

Depuis le commencement de mars, nous avons délivré 

aluitement pius de 8,500 numéros. Hier la distribution 

''est élevée, tant à l'armée qu'aux habitants de la campa-

is qui se sont présentés dans nos bureaux, à 325 numéros. 

Souscription permanente pour la distribution gratuite du 

RÉPUBLICAIN dans larmèe et dans les campagnes. 

Sixième liste. 

Barbfcot, 1 fr. — Un républicain socialiste, ami particulier de 

qisoail 8 fr- — Bociise, 25c. — Une brasseur propriétaire rouge, 
J^gO c. _ Berthaud A. V., SJ C. — Bidon , marchand tailleur et 
iiéiaire , 25 c. — Calabard , 2°> c. — Rocharl, propriétaire à 
Lcbamps 25 c. — D.rieux , propriétaire à St-Etienne. 15 c. — 
VPMI employé à la mairie de la Guil'oliè:e, 25 c. — L" phaLms-
Z\

E0
' 25 c. — Anonyme, 15 c. — Ni< olas , 25 c. — Clinsun, 

Si
 c
 _ Ai'gier, socialiste, 20 c. — Veiellet, démocrate socialiste, 

lOc -Genis, démocrate plialanslérien, 15 c. — Clianut, republi-

jn
' <5 ,

;
. _ Devant, républicain, 10 c. — Cua.ueilaet, monia-

"
 dj

 20 c. — Giot, républicain , 20 c. — Duliel, démocrate so-
cialiste, 15 c. — Audouy , républicain rouge, 25 c. — Henry , re-
nublicain , 25 c. — Neple , républicain rouge, 20 c. — Diot, répu-
blicain , 20 c. — Devant, républicain ronge, 25 e. — Vittet, .>0 c. 
_ Un jeune républicain , 25 c. — Demoiselle Pout, 10 c. — Meys-
ioa J. C. 50 c. - Une réunion de chapeliers, 5 Ir. — Piénon, tu c. 
- Florioz, t fr. — Bonnelnn , 40 <■■ — Plusieurs demoiselles, 60 c. 
Passemn, 1 fr. — Sassot, 50 c. — Dury, de Sl-Didier, 25 c. — Far-
nier, 50 c — Fray, 25 c. — Cormot, 25 c. — Chavet, 60 c. — 
Beau-Plafond, vorace , républ -ain rouge, 25 c— Un démocrate 
républicain, 25 c. — Viallon , 10 c. — Goucbon , pur républicain de 
93,25 c. — Biffard, 25c. — Jean, frère vorace, 50 e. — François 
Girard , 25 c. — Mélie Vernet, républicaine-socialiste, 25 c. — Tis-
iot, Lueie, 15c. — Claudine, républicaine, 50c. — Manon, 25 c. 
-Pierre Peiste, 50 c. — Emile, démocrate, 50 c. — Alexandre 
B., 50 c. — Un républicain, 50 c. — A. Pun, républicain, 35 c. — 
Cotisation des chapeliers, 1 fr. — Un anonyme, t fr. — Curtil, 
t fr. - Henod, 25 e. — Sotfi*r, 28 e. — Ri«», t fr. — Un f ep'jbjr-
cain démocrate socialiste, 25 c. — Magnenant, 23 c. — Botternei, 
Î5 c. — Dubouis, 30 c. — Julliard, 50 c. — Argout, 2 fr. — Cor-
poration des velouiiei s en façonnés, 6 fr. — André, rue Vaubecour, 
80 c. — Trois républicains rouges pur sang, descendants de Robes-
pierre, 50 c. — Des demoiselles républicaines démocrates socialistes 
delà Gniilolière, 2 fr. 50. — Un anonyme, 50 c. — J.-J. M., 50 c. 
-Mondragon , 1 fr. —Total, 59 Ir. 20 c. 

Nous recevons la lettre suivante de nos frères com-

posant la corporation des ouvriers tailleurs de Vienne 

(Isère ) : 

Ayant vu avec plaisir que vous cherchez a propager les principes 
delà démocratie, par l'organe de votre estimable journal, et que de 
bons citoyens étaient déjà venus à votre aide, nous nous empres-
sons de déposer notre offrande dans mains si bonnes et si sin-
cères. Nous désirons voir parler la lumière parmi nos frères de l'ar-
mée et des campagnes, que des feuilles royalistes cherchent à éga-
rer; nous engageons nos collègues de Lyon à vous apporter leur 
♦bole pour vous seconder dans un but si humanitaire. 

Recevez rassurance de noire estime 
Salut et fraternité. SIGK (Antoine). 

Voici la souscription jointe à cette liste : 

{Septième liste. ) 

Antoine Sigé, 1 fr. — François Bel, 75 c. — Hamelin, 75 c. — 
Vaudaine, 75 c. — Duinouricz, 1 fr. — Jules Maillet, 50 c. — Pé-
Irequin. 50 c. — Ch.iutnont, 1 fr. —Marccllin Réb ', 30c. — Louis 
Cla^l. 20 c. — Guichard, 1 fr. — Charles Brut. 25 c. — François 
Laurent, 50 c. — Antoine P.irret, 70 c. — Joseph Tournier, 25 c. 
— François Prost, 50 e. — Menisset, 80 c. — Decour, 50 c. — Jail-
let, 50 c. — Claude Guillot, 75 c. Goubei t, 50 c. — Relier, 50 c. — 
Alex. Plenet. 50 c. — Chabert, 1 fr. — Hucot, 50 c. — Huck, 1 fr. 
— Rodet, 20fr- — Brosse, 50 c. — Lacroix, 25 c— Lombard, 
25 c. — Roth, 25 c. — Un rouge, i fr. — Besset, 25 c. — Un ci-
toyen rouge, 1 fr. — Total : 20 fr. 15 c. 

Produit des listes de ce jour. . 59 35 
Total des listes précédentes. . 84 63 

14i 00 

Nous recevons de Beaujeu une lettre où nous lisons ce 

qui suit : 

Il ne faut pas que tous les sacrifices pèsent sur les mêmes hommes, 
ïueqn'ici lesi*épub;icain« des villes populeuses ont toujours eu un 
surcroît de charge* et de dévouement; nous d'sirons nous associer 
pour quelque chose a la propagande généreuse et patriotique en-
t éprise par le Républicain. Je vous annonce donc que, dès aujour-
d'hui, une souscription est ouverte dans noire commune pour la dis-
tribution et l'envoi gratuits de votre feuille dans les campagnes et aux 
militaires de toutes armes. 

Souscription pour payer l'ameade du l'rttjilc 

Le Républicain ouvre dans ses bureaux une souscription 

pour couvrir l'amende de 4,000 francs, dont le Peuple, 

notre courageux collègue de Paris, vient d'être frappé, 

dans la personne du citoyen Prondhon, son directeur, et 

dans celle du citoyen Duchêne, son gérant. 

Nous sommes persuadés que tous les démocrates répon-

dront è noire appel. 

Lyon, 6 avril. 

Nous voulons substituer la bonne foi 
à l'intrigue, et la probité au savoir-
faire. Il fjut mettre la vertu h 
l'ordre du jour. 

(ROBESBIEIUtK.) 

vrais* partageurfj. 

Les honteuses complaisances de la Restauration envers 

les traîtres qui l'avaient préparée ; les faveurs qu'aux dé-

pens du Peuple qui travaille et paie l'impôt, elle avait ac-

cordée aux perruques de (Joblenlz et aux Rodinsde Mont--

Rouge; l in aine spoliation du milliard au profit des enne-

mis de la France et de la liberté ; les scandales inouïs du 

règne de Louis-Philippe , ce roi des usuriers et des trai-

tants ; ces marchés secrets conclus dans la boue, avec des 

gens dont la couardise le disputait à la bassesse ; ces cu-

muls audacieux qui semblaient un défi insolent à la pro-

bité publique ; l'escroquerie prenant place aux Tuilerie*; 

l'assassinat introduit jusque dans l'alcove du législateur 

royaliste ; la concussion et le vol en habit de ministre, et, 

comme conséquence, le honteux abaissement de la patrie, 

et la lâcheté de la France devant les rois étrangers ; tout 

cela a préparé el fait éclore la révolution du 24 Février, 

qui ne fut autre chose que l'explosion de la vertu publi-

que contre la corruption des classes officielles. 

Avec les" royalistes, les scandales vont revenir. La Ré-

publique est morte. La noble guerrière de Février , dont 

les mamelles fécondes promettaient au Peuple bonheur et 

liberté ; dont la voix puissante effrayait les exploiteurs en 

appelant les travailleurs à l'édification du régime nouveau 

fondé sur la justice et le travail, elle est tombée dans le» 

pièges des valets de tous les régimes , qui, après s'être 

rencontrés dans le servilisme, se sont coalisés au nom de 

leur haine commune contre cette Révolution qui les a 
frappés au milieu de leurs festins de Balthuzar. Elle est 

tombée, et voici que sur son cadavre vont s'abaltre les 

oiseaux de proie de tous les régimes , aigles et vautours 

de l'Empire, faucons et corbeaux de la royaulô ! Venez, 

hiènes et chacals! La curée est belle; on n'a pas souvent 

une République, et une République française à dépécer. 

Emportez au bec les lambeaux de son corps ; fouillez avec 

le museau dans ses entrailles. Abreuvez-vous de la sueur 

du Peuple , c'est le plus pur de son sang , et le sang du 

Peuple français est sang de braves : aiangcz! buvez! peut-

être il vous donnera du cœur et vous rendra meilleurs que 

vous n'êtes. Allons ministres déchus, préfets réformés, 

fonctionnaires de toutes couleurs, traîtres de toutes les 

époques, apologistes et complices de 1815 et du Sonder-

bund , votre jour est venu. Mais demain au sommet de la 

montagne apparaîtra le soleil de la jusiiee et Ae la répa-

ration , et le Peuple désenivré le saluera avec amour et 

enthousiasme. Alors les hibous rentreront dans leur obs-

curité el les corbeaux fuiront vers le nord. 

Italie ! ! ! 

Us veulent détourner les cœurs de l'Italie, désintéresser 

les sympathies fraternelles qu'excitent ses malheurs. Ils 

diseut : Voyez, elle refuse les sympathies de la France. 

Dans son orgueil, elle a voulu se soustraire à la protec-

tion qui lui était offerte ; et maintenant la voici, indigne 

delà liberté . déserlant le combat et laissant les hordes 

barbares de l'Autriche répandre leurs flots impurs sur le 

sol de la patrie, détruire les monuments qui l'illustrent et 

river les fers qu'elle n'a su détruire. 

Us mentent, les lâches! ils calomnient des malheurs 

qu'ils n'ont su secourir. L'Italie palpitante n'a plus qu'ut» 

cœur pour la patrie ; tout ce qui n'est pas glacé par l'âge 

FEUILLETON DU RÉPUBLICAIN, DU 7 AVRIL. 

LES 

ODâTRE SBRGBKS 3E LA ROCHELLE. 

PREMIÈRE PARTIE. 

IX. 

Le repos au bord de la mer. 

{Suite.) 

~- Si ! j'ai à La Rochelle une famille bien chérie ! Après dix-

*ePt ans, et avec le bronze laissésur mon visage parle feu de 
13 guerre et celui d'un soleil lointain, je ne devais pas être 

•^connu. J'espérais revoir mes parents en secret, et passer 
âux yeux de tous pour un étranger. Mais je dus renoncer à 

bonheur. Il y avait en France une redoutable police, dont 

Jes
 réseaux s'étendaient de toute part... comme le disait l'au-

fejour Rutel,quia debonnes raisons pour le savoir !... Si j é-
a,s allé embrasser mon pLie, je me serais peut-être oublié 

"nrnomen" dans ses bras.H aussi: V l'or d'un es; Ion eût été 
lxé sur nous pour nous dénoncer tous uoux... ou, dans une 

jointe incessante, nous a .. ions soupçonné de nous trahir les 
e8ards innocents qui se seraient ■<■ êtes sur nous; car les 

genis d
e ce

 pouvoir occulte sont si u u?«ïpliës, que leur plus 

sratid mal est de se foire croire encore là où ils ne sont pas. 

c

 s
 jeitcm leur ombre hideuse sur les êtres les plus purs;grù-

Jj à
 eux , la p-ésence d'un ami, le regard, l'accent du cœur 

utsouvent méconnus, calomniés, 

cette crainte, dil Raoul* fin assez forle pour te tenir 

0lf le Républicain du 9 mars au 6 avril. 

éloigné de ta famille? 

— J'achetai une maisonnette, un coin de terre aux porles 

de la ville, et je demeurai là, seul et inconnu... Mais en cul-

tivant à Saint-Pierre un maigre terrain que me dispute le 

chardon ,en ne voyant passer sur ma tête que l'aile grise de 

l'oiseau de mer, je me trouve plus heureux dans ma province 

natale que sous le splendide climat du Texas... Puis pai l'ois, 

à la tombée de la nuit, je vais sur une hauieur d'où l'on dé-

couvre de loin la maison de mon père... Je regarde à travers 

mes larmes la fumée qui sort de ce foyer où est réunie ma 

famille !... tout ce que j'ai jamais aimé!... Tu le vois, c'était 

ma propre destinée que dépeignait cet espion de police... En 

prenant au hasard un des malheurs causés par la tyrannie, il 

avait choisi le mien ! 

— Cruelle bizarrerie de nos temps ! 

— Si je n'eusse exposé que moi en me faisant connaître aux 

compagnons de la nuit, je me serais cru coupable de rien ta-

cher à ceux à qui je suis lié par le serment politique, et dont 

je dois partager le sort. Mais en me compromettant, j'expo-

sais mes parents ; c'est pour cela que j'ai gardé le silence ; et 

la présence de ce traître parmi nous nie prouve combien j'ai 

eu raison de me taire. Avec loi seul, Haoulx , je puis parler, 

car une double garantie m'assure ta discrétion... Gilberte, 

cette jeune fille que tu aimes, et que j'ai voulu apercevoir à 
sa fenêire... 

— Eh bien !... dit Raoulx le cœur palpitant. 

— Tu ne devines pas? 

— Si, elle est ta sœur ! 
— Oui. 

— Est il bien vrai, Lambert!... 

— Lambert Daubray... Tu comprends, maintenant, pour 

quelle raison je io révèles mon secret... D'abord , je crois en 

toi de toute mon âme ; mais ensuite , pour me justifier devant 

le devoir qui m'ordonne de nie taire, j'ai une garantie de plus 

contre loute indiscrétion ou légèreté de ta part, puisqu'en nie 

perdant, la perdrais Gilberte elle-même. 

— Toi son frère!... Ah ! voilà donc la cause de l'attrait in-
vincible qui me poussait vers toi ! 

— Oui, une vague ressemblance qui doit exister entre Gil-

berte et moi, malgré la différence des années et les cicatrices 

de mon visage, a sans doute agi sur ton cœur sans que lu 
pusses connaître son influence. 

— Oh ! Lambert, s'écria le jeune homme en se jetant h SOE 

cou, conçois-tu ce que j'éprouve en l'embrassant, toi qui es 
deux fois mon frère !... 

— Oui. 

— Mon frère, pour vivre près de Gilberte dans l'amour et 

le bonheur!... mon frère, pour aller mourir dans la sainte 
cause de 1 honneur! 

— Haoulx ! 

— Ah ! je comprends maintenant ton désir de voir Gilberte, 
ton bonheur à la contempler... 

— Dont tu as éié jaloux un instant. 

— Mais celte jalousie s'est effacée soudain dans la seule 
confiance que j'avais en toi. 

Lambert se tut pour laisser Raoulx exhaler sa surprise, sou 

bonheur. Mais tandis que ce moment était tout de douceur 

pour l'âme du jeune homme, le souvenir de la soirée où il 

a\ait vu Gilberte, la pensée du portrait qu'il avait surpris en-

tre les mains de la jeune fille, fit passer un nuage sur le front 
de lambert. 

Ils marchèrent encore quelque temps sur le rivage ; puis le 

jour qui baissait vint les rappeler à la tentative hardie qui les 

amenait en cet endroit. 

—Nous devons bientôt le rencontrer, dit Lambert. Comme je 

te l'ai dil lors de notre première assemblée, je m'étais avancé 

par hasard jusqu'ici, en attendant l'heure de là ,éu:;:;e ; j'ai vu 

Ruiel, qui s'y rendait, arriver par ce cô*é d" la grève... Je 

l'ai observé... me méfiant déjà de cet illustre débris de l'em-

pire... Voici l'heure où il doit venir... Heureusement l'espace 

est découvert, nous l'apercevrons sur toute l'étendue du ri-
vage... Attendons. 



«a par les infirmités a transformé en armes les 

instruments du travail et marche à l'ennemi ; les femmes 

en deuil attendent que la patrie délivrée leur rende les 

earesses de leurs époux, de leurs frères, de leurs fils, ou 

tien leurs dépouilles ensanglantées. Il n'est plus d'autre 

amour que celui de la commune mère; l'homme n'est plus 

qu'un citoyen et chaque cœur qu'un fragment de la grande 

âme de la patrie. 
L'agriculture désertée lui a livré ses rudes laboureurs, 

et la charrue, abandonnée au milieu du sillon enlr'ou-
*ert, attend de meilleurs josrs pour reprendre sa tache fé-

conde. L'aiguillon a été remplacé par le fusil, la faulx 

ne doit plus cou-her sur la terre les épis nourriciers el le 

sol italien ne doit plus recevoird'aulre engrais que le sang 

de ses enfants ou celui de ses ennemis. 

Dans les villages consternés, le Croate promène ses pas 

pesants; sous les hideuses caresses des barbares, les fem-

mes souillées échappent par la mort au hideux souvenir 

des baisers impurs qui les ont flétries. Les chevaux alle-

mands foulent les chairs palpitantes et lescavaliers enne-

mis portent à la pointe de leurs sabres les cadavres muti-

lés des enfants arrachés au sein maternel. 

Les villas enrichies des œuvres sublimes des grands 

artistes sont incendiées; les merveilles des arts sont li-

Trées aux outrages des nouveaux Vandales; les chefs--

d'œuvre qui sont la gloire 1e l'humanité et la richesse de 

l'Italie périssent sous là laçe insensée, l'aveugle fureur 

des hordes de Radeuki. Il semble que les Slaves 

opprimés, veuillent venger les misères de leur race sur 

la famille italienne. Houleuse anomalie qui doit inspirer 

à tout ce qui aime l'humanité l'horreur de ce que les des-

potes appellent la politique! Les Galliciens vaincus por-

tent l'esclavage et ta ruine de leur patrie aux champs 

liospilaliers de l'Italie ! C'est ainsi que ceux qui vécurent 

de l'oppression ont fait servir les énergies des Peuples di-

vers à leur mutuel asservissement, et que promenant une 

guerre lihenieide d un bout de la terre à l'autre, ils ont 

aéparô les Peuples par de justes ressentiments. 

L'Italie e>tuebout! la trahison ne saurait l'avoir vain-

cue en une seule bataille. La démocratie piêmonlaise a 

irouvô a Gènes une digne riva!e de Venise, Venise la dé-

vouée. La Lombardie est soulevée; la guerre sainte, la 

guerre de l'indépendance a recruté tout ce qui est valide, 

tout ce qui peut porter une arme. Rome et Florence ont 

oublié les hontes du passé ; les voici , sortant de leur 

•sommeil et parlant la langue de leurs temps héroïques. 

Tous les smvenirs sublimes soulèvent la pierre de leurs 

riches tombeaux et font frissonner la patrie des nobles ac-

cents que l'histoire a recueillis. Le baptême du feu et 

des persécutions va raviver les sources de grandeur où 

l'Europe s'abreuva autrefois. Italie , ta es sauvée ! la 

France, touchée de tes sacrifices , ne peut rester calme 

devant tes douleurs , sourde à tes appels, assister froide 

«t tranquille à l'agonie d'une défaite chèrement achetée. 

Ses soldats attendent au pied des Alpes, que l'infamie 

de ses gouvernants ail lassé la patience du pays. Ils ont 

Tecu en garde l'honneur de la France: demain ils se de-

manderont si la République les a envoyés sous les dra-

peaux pour servir de gendarmes à la sainte alliance des 

rois! 
Courage, Italiens l l'amour de la pairie et le respect de 

ses traditions saaées s'engourdissent au cœur des Fran-

çais ; que votre courage appelle la honte à notre fronl !.... 

Nous ne saurions encore l'accepter. E. H. 

Décidément notre brave armée des Alpes est condamnée 

à boire jusqu'à la lie le calice de l'humiliation. Obligée de 

ronger son frein , elle assiste en silence à l'agonie de l'I-

talie , heureuse si on ne la force pas à creuser la fosse de 

celle noble sœur de la France ! C'en est fait, nous n'in-

terviendrons pas ! Par une dépêche télégraphique, en date 

du 31 mars, le ministre de la guerre arrête la marche de 
nos soldats, qui s'avançaient vers les Alpes. 

Revue de» journaux de Lyon. 

Le Salut Public entonne un hymne de reconnaissance 

à l'Eternel qui a créé le comité de la rue de Poitiers, 

celle arche sainte qui doit sauver la France du déluge 

que lui préparent les socialistes. Certes, ce n'est pas nous 

qui contesterons la ressemblance de ce comité avec 
l'arche de Noé, dans laquelle le patriarche avait fait en-

trer des animaux de toute espèce, méchants et venimeux. 

Nous voudrions savoir si la rue de Poitiers se donne sé-

rieusement la mission de conserver en France la race des, 

corbeaux el des reptiles. Nous sommes tentés de le 

croire. 
Le Courrier de Lyon est furieux de voir l'Assemblée 

nationale entrer dans la voie des économies qui mènent à 

la diminution de l'impôt ; il parle de l'intérêt des ouvriers, 

mais sa plume crie et déchire. Il a l'air de s'occuper des 

travailleurs, en même temps il déclare vite que le droit au 

travail est une billevesée. Il dit aussi que la France est en 

arrière des autres Peuples sous le rapport des tra-

vaux publics. Mais qui l'a mise dans cet étal? si ce ne 

sont les patrons du Courrier. Ce n'est pourtant pas l'ar-

gent qui leur a manqué : ils ont englouti plus de 25 mil-

liards. 

Il parle de punir les irrégularités du gouvernement pro-

visoire. Oh ! nous serons parfaitement d'accord avec lui 

sur ce point. Mais, pour Dieu, que l'on punisse aussi les 

voleurs et les concussionnaires de la monarchie et ceux de 

la République honnête, qui se font liquider des pensionsde 

retraite sur de faux certificats. 

11 est édifié de la conduite des noirs émancipés de St-

Denis. Parbleu, le maladroit, comme si nous n'avions 

pas toujours prédit les merveilles de la liberté! Il ose citer 

cet exemple à notre ami Schœlcher comme une réfutation 

des principes de ce vertueux citoyen. Mais d'où sort donc 

le Courrier ? Il ne sait donc pas que Schœlcher a été l'apô-

tre le plus infatigable de l'affranchissement des noirs. Que 

voulez-vous? Plaignez le Courrier, il a des yeux et ne voit 

point. Il a des oreilles, et des longues, dit-on , et il n'en-

tend point. 
Atout seigneur to/it honneur , YEcko des Electeurs le 

dernier : c'est l'égoût des tartines monarchiques des trois 

derniers règnes ; assemblage de vieux articles ramassés 

par quelques chiffonniers du journalisme dans les bas con 

duils des officines ministérielles. C'est là une de ces feuil-

les éphémères créées pour un besoin électoral , sorte de 

condolierri de la presse, livrés à tous les mensonges, des-

tinées à receler toutes les infamies , trompant le Peuple , 

puis tombant sous son mépris. Mais qu'importe, le tour 

est fait el la feuille s'en va. 

Le Courrier de. Lyon, dans un moment de mauvaise 

humeur, traite l'Assemblée de : soi-disant nationale; 

bientôt, elle la considérera comme un club, et dénoncera 

les représentants de la nation comme des perturbateurs. 

Que lui reprochez-vous donc, à celle Assemblée? Ne vous 

a-t elle pas sacrifié le Peuple pour obtenir vos bonnes 

grâces? Il lui est arrivé quelquefois de se montrer répu-

blicaine , mais c'est encore dans votre intérêt. Si elle eût 

été constamment royaliste, elle eût été perdue et vous 

avec elle. 

Les positions tranchées vous conviennent, elles sont 

aussi fort de notre goût : blanc ou rouge, il n'y a pas de 

milieu; c'est plus français, on sait à quoi s'en tenir, l'en-

nemi est plus saisissable. 

Osez donc mettre la cocarde blanche à vos chapeaux, 

nous vous reconnaîtrons mieux. Vous nous avez vaincus 

le lendemain de Février en nous volant notre couleur. 

Des élections. 

A propos des élections, il s'est fondé un journal inUi
h

, 
VEcho des Electeurs. El, qui le croirait? cette feuille • 

reproduit des fragments de l'ouvrage d'un sieur MÙr*
1
' 

l'auteur de la biographie de VEnfant du Miracle, esi^ 

tenue par le barreau de Lyon. Nous savions bien que*}*
1

" 

membres de la basoche, par ancienne tradition, fais
a

j
e

e
' 

caste à part. Cependant, il n'y a plus de noblesse derob"
1 

alors pourquoi donc fonder un journal seulement p
0

u.
r
 i

6; 

élections, et a seule du de défendre la candidature de to*' 

ce qu'il y a de plus légitimiste. Abandonnez-vous QV
11
' 

décidément Louis-Philippe, le roi de votre choix, |
a 

gence, les princes que vous avez flattés et choyés dans
 n 

murs? Quelle peur vous a donc gagnés? Les réformes 

ciales doivent-elles donc réduire les procès? la p
0

||7" 

correctionnelle perdra-l-elle ses héros faute de vagabonds 

d'escrocs? les cours d'assises n'auront-elles plus abon 

dante moissoa de voleurs, de banqueroutiers fraudul
eQx 

d'infanticides, etc.? vos charges sont-elles appelées
 a

 dj* 

minuer par manque de procès civils, ou par un sysiènj» 

hypothécaire bien conçu? ne pourrez-vous plus ruiner |
e 

paysan en frais d'actes et d'enregistrement? craignez-v
0aj 

encore que l'éducation donnée à tous vous faisant des éga^ 

en talents, l'avocassier ayant moins l'occasion de jaser de 

la lettre de la loi, el non de l'esprit (car l'homme de la l
0

j 

n'eslguère philosophe), vous nesoyezeonfonduavec t©us|
es 

autres membres de la société? Si telles sont vos craintes 

convenez-en, vous êtes les dignes descendants de vos pèl 

res ; car les progrès que vous avez faits se réduisent à 

zéro. Mais, soyez-en sûrs, amis des cosaques plutôt q
Qe 

de la démocratie, les électeurs, qui ne peuvent vous con-

sidérer pour leur écho, sauront vous apprécier, et du bon 

grain sépareront l'ivraie. Il y a beaucoup d'appelés, maij 
peu d'élus. Aug. M. 

Banquet de Brlndas. 

Dimanche, par un temps magnifique, un grand nombre 

de citoyens de Brindas , ainsi que des dépulations des 

communes environnantes, se sont réunis dans un clos dis-

posé pour un banquet. Des députalions venues également 

de Lyon eldes communes suburbaines au nombre de près 

de cent citoyens, assistaient à « elle réunion patriotique. 

Plusieurs toasts remarquables ont été prononcés ; enlre 

autres, nous avons distingué ceux des citoyens 

Boule , de Soucieux ; à l'homme des cltamps et à thomm 

de l'atelier. 

Souquin, à légalité. 

Thioléron , de Craponne , aux élections démocratiques. 

Gérard Négrier , de Chaponost, aux Electeurs des Cam-
pagnes. 

Plusieurs autres citoyens se sont fait également remar. 

quer, mais l'espace nous manque pour reproduire leur» 

toasts , ce que nous regrettons. 

Celte fête de famille s'est passée avec beaucoup de 

calme, et la plus franche cordialité n'a cessé de régner 

enlre tous les convives. 

A i heures, chaque délégation reprenait le chemin de 

sa commune, se promettant mutuellement de se revoir. 

Dimanche, 8 courant, un banquet fraternel aura- éga-

lement lieu à Venissieux ; à l'issue du banquet on plan-

tera trois arbres de liberté, pour remplacer celui que 

l'autorité a fait abattre. 

Un aulre banquet doit également avoir lieu le même 

jour à Neuville, et les habitants d'Oullins en préparent an 

pour, le 15 courant. La commission de ce dernier s'orga-

nise eu ce moment. 

Corretpoadance •péciale. 

Paris, le 3 avril 1849. 

Décidément, le ministère, dans sa haine contre la Ré-

publique, tend de plus en plus à déconsidérerle gouverne-

ment de Louis Bonaparte et à faire tomber toutes les Ulu-

— Il n'a pas encore dû nous dénoncer. Espérant apprendre 
îe jour précis du soulèvement et les dernières dispositions 
des conjurés, il aura voulu attendre ces renseignements pour 
me se montrer au ministère qu'avec un succès complet et 

éclatant. 
— Toutes ces révélations, il les obtiendrait ce soir a la 

séance où il va se rendre.. 11 ne faut pas qu'il y arrive ! 
— Son , dit Haoulx. Nous sommes ici par hasard... nous le 

rencontrons en chemin... nous causons amicalement avec un 
de nos frères .. avant de continuer la route, nous lui offrons 
de partager une bouteille avec nous sous la treille du petit 
eabaret qu'on voit d'ici... nous le faisons boire autant que 
possible; quand il a la tête assez échauffée, une querelle 
s'engage sur le premier prétexte venu... je me bats avec lui... 
et si je succombe, tu prends ma place ! 

Raoulx séria plus étroitement sa capote sous laquelle il 
portait deux épées et ajouta : 

* — Cést ainsi que les choses sont arrangées, n'est-ce pas? 
— Oui, enfant ! c'est ainsi que les choses sont arrangées, 

yépondit Lambert avec un accent d'ironie et de douce pitié 
que Raoulx ne remarqua pas. 

Les deux amis ne furent pas trompés dans leur attente. 
Au bout d'un instant, ils aperçurent la forme d'un homme 

sur la plage... ils firent quelques pas encore... c'étail Rutel. 
Il arrtvoH te pas lent et le front penché, comme un pauvre 

coldat d'an ière-garde, blessé à la grande défaite de l'empire... 
Hais dès qu'il vit deux carbonari, deux de ses frères bien-
aimés dans le service de la sainte cause, son visage s'épa-
nouit d'un sourire. 

L'approche de cet homme fit courir un frisson dans les 
teines de Raoulx,et il pâlit en 1 abordant. Lambert se chargea 
des premiers frais de l'entretien. 

Comme on pouvait le penser, Rulel y répondit avec em-
pressement; et bientôt après il accepta la halle que ses com-
pagnons lui offraient de Taire dans un petit cabaret isolé sur 
locale, eu étendant l'heure de la réunion. 

On fil apporter un broc de vin sous la tonnelle ; on but, on 
causa comme entre frères. Rutel montrait toujours, à propos 
des choses du temps, l'humeur brusque et morose d'un an-
cien militaire licencié. H semblait parler à cœur ouvert et 
allait au-devant des épanchements mutuels avec une confiance 
et une bonhomie parfaites. 

Lambert y répondait avec le même abandon. Il entrait avec 
lui dans tous les détails désirables sur l'organisation de la 
société, son but et ses œuvres, et lui donnait avec largesse 
mille instructions, qui certainement devaient être payées à 
l'agent de police au poids de l'or. 

Raoulx frémissait de voir le sort d'une corporation entière 
joué sur de tels hasards; car les secrets d la société étaient 
désormais livrés à l'ennemi, et l'issue des événements à sui-
vre était encore incertaine; dans le duel qu'il allait engager 
avec Rutel, le son des armes pouvait tromper son courage... 
il pouvait être tué, et Lambert après lui !... 

Détournant la tête, et se penchant comme pour relever son 
mouchoir, il dil à Lambert qui saisit ce mouvement : 

— Malheureux ! peux-tu dire de telles choses devant cet 

homme ! 
— Je te jure, dit Lambert, qu'il ne les répétera pas. 
Et, sans tenir compte des terreurs de Haoulx , il continua a 

parler avec la même expansion. 11 s'abandonnait avec Rutel à 
toutes les confidences que celui-ci pouvait désirer ; il lui li-
vrait les noms des personnages les plus éminents engagés 
dans le sein de la société secrète, pourvu que son adversaire, 
distrait par l'intérêt de l'eatretien, consentît à laisser toujours 

remplir son verre. 
Rulel, de son côté,-pensant sans doute que le vin aidait à 

la confiance dont les compagnons de la nuit faisaient preuve 
envers lui, cherchait à leur en verser avec abondance. 

La chaleur de la soirée servait de motifs des deux cote», 
pour redoubler les libations, el les pampres épais de la treille 
permettaient de ne pas s'apercevoir que le soleil avait dispav, 

de l'horizon. 

Dans cette lutte bachique, ceux qui étaient soutenus par 
un intérêt élevé, puissant, fait pour dominer toute excitation 
physique, durent avoir l'avantage sur celui qui, n'obéissant 
sans doute qu'à des instincts vulgaires , devait être plus faci* 
lement dominé par l'influence du vin. 

Rutel sortit de la tonnelle, la tête prise de fumées étour* 
distantes , tandis que Raoulx et Lambert échangèrent un re* 
gard dans lequel brillait toute lucidité d'esprit, toute force de 
résolution. 

Cependant, après avoir fait un court trajet sur la plage» 
Lambert, qui portait une veste ronde de paysan et une gourds 
à sa ceinture, revint seul au cabaret pour faire remplir cetM 
gourde d'eau-de-vie, et rejoignit aussitôt ses compagnons. 

11 fit signe à Raoulx qu'il s'était procuré ce spiritueux pour 
surexciter le cerveau de leur adversaire, afin qu'au moindre 
sujet, la colère remplaçant l'entente cordiale, on pût l'amenef 
au combat désiré. 

Cette boisson allait préparer la lutte; Raoulx portait de* 
armes pour l'achever. 

Ils marchaient tous trois sur la grève solitaire, au bord de» 
landes qui précédaient d'une demi-lieue la pierre druidique-

Le rivage n'était sillonné que par quelques chariots attelé* 
de bœufs et chargés de moissons, au sommet desquels 
paysan dormait dans des gerbes; la mer, hérissée en cet en-
droit de roches à fleur d'eau, ne donnait passage à aucune 
barque. Ainsi le désert régnait de l'un et de l'autre côté de* 
des trois passants. 

Lambert, par instant, offrait sa gourde à Rutel. Celui ci, 
comme tous les gens à demi ivres, avait soif et buvait large* 
ment. 

A un endroit ou le rivage se divisait en une falaise et un* 
bande de sable qui bordait les eaux, Lambert proposa d* 
prendre ce dernier passage. 

L'heure de la marée, dit-il, était encore éloignée, et le cW* 
min serait plus facile sur ce sable uni. 

'La mite é tbium.) CLMC!«CK HOBBIT» 



nui s'élaient alléchées à ce nom historique. 

*°\\ semble vraiment que la fatalité poursuit cet homme 

r
 achever dans lui, de perdre les espérances de ceux 

P
0

!
1
 rêvent le rétablissement de la royauté. 

* Acclamé pour ainsi dire a la présidence par un Peuple 

• pendant trente-qualre ans avait été abreuvé de tou-

^"'l'es hontes et souillé de loules les turpitudes de ceux 
leS

- l'avaient gouverné, et qui en le nommant protestait 

'"Lisémenl contrece passé honteux, il n'a su, oubliant sou 

'•«"ne, qu
e
 continuer ce même pas.«é. 

Au dehors la France avait à venger son honneur ou-

a
è el à déchirer les traités qui lui rappellent ses malheurs 

Tsa défaite ; au dedans il y avait des plaies bien vives à 

f rrner, il y ilVi'il bien des misères à guérir; mais il y 
ait surtout ce sentiment de moralité et de probité à re-

lever; sentiment si profondément altéré par le dernier 

gouvernement. 

Eu nommant Louis Bonaparte , le Peuple pensait sur-

ut Qu appartenait à lui d'opérer celle réforme dans nos 

œiirs publiques ; car sous l'empire, malgré le despo-

te, l'honneur fut toujours le mobile de l'administration 

-
r8

oçaiî>e. 
La discussion qui s'est engagée dans la séance d'hier 

0
„
s

a prouvé une fois de plus que ces traditions étaient 

oubliées , et que désormais l'intérêt de parti allait domi-

„
e

r même l'honneur el la probité dans les actes du gou-

ye
rnement. 

La Révolution de février avait surpris en plein exercice 

je leur* fonctions certains préfets qui , par mesures politi-

ses, lurent changés et mis en non activité. C'était assu-

rément un droit incontestable que s'arrogeait le gouver-

nent de la République; mais là n'est pas la question. 

Les fonetionnaii es publics qui ont passé leur vie au ser-

T
)
C
e de l'Etat onl droit à une retraite comme récompense 

je leurs services: celte nntière est réglée par des lois et 

des règlements qui établissent les droits de chacun à la 

munificence de la nation. Seulement, dans certains cas , 

lorsque les fonctionnaires , soit par infirmités ou par d'au-

tres causes graves sont dans l'impossibilité réelle de rem-

plir leurs fondions, ils ont droit, d'après une loi très ex-

plicite et très formelle de 1790, à une retraite, et encore 

à leur position de fortune ne leur permet pas de refuser 

ee don gratuit de l'Etat. Telle est la loi. 

Mais le citoyen Léon Faucher, voulant réparer autant 

qu'il était en lui, les perles causées aux royalistes par la 

Révolution , a pensé qu'il était de son devoir el de celui 

du gouvernement dont il est ministre,de récompenser ces 

dignes serviteurs de la monarchie. Là n'est pas le mal; 

nous pardonnons volontiers à l'amitié , et nous sommes 

préls à excuser les sentiments philanlropiques du ministre 

malthusien ; mais ce que nous ne pouvons excuser , c'est 

la violation des lois écrites et l'oubli des lois morales qui 

régissent la société , el sans lesquelles tout gouvernement 

est impossible. 

Dans le courant du mois de décembre, le président de 

la République, sur le rapport des ministres, a accordé 

des pensions à d'anciens fonctionnaires, dont dix-huit 

préfets qui, poUr avoir droit à cette retraite , ont dû pré 

senter des certificats de médecins, attestant de leurs in-

firmités et de leur incapacité physiques. Or, il est avéré 

que pas un de ces citoyens n'est dans le cas voulu par la 

loi; et qu'ainsi, eux, anciens fonctionnaires, ont trompé 

le ministre el le conseil d'étal sur laur état véritable. 

Hais là ne s'arrête pas le scandale : le ministre de l'inté-

rieur lui-même se montre complice d'un acte qui appar-

tient désormais aux tribunaux. Trois de ces préfets re-

connus incapables, les citoyens Delmas, Meunier et Tou-

rangin, sont appelés à diriger l'administration de trois 

départements, et recouvrent tout-à-coup pour le service 

de la République, la santé qu'ils n'avaient pas quelques 

jours auparavant; car les ordonnances de pensions ne sont 

antérieures que de quelques jours aux nominalions. 

De tels actes, dans toutes les langues et chez toutes 

•es nations, sont flétris par le même mot: immoralité. 

La discussion du budget du ministre de l'intérieur con-

tinue. Pierre Leroux, qui prend la parole sur le chapitre 

des dépenses secrètes de la police, signale les atteintes 

Portées depuis quelque lemps au droit de réunion par la 

Présence de la police dans les banquets et dans les réu-

nions électorales. 

En effet, un commissaire de police, délégué à cet effet, 
4 voulu, ainsi qu'à Lyon, assister aux délibérations du 

Comité central de Paris. 

L'Assemblée va être appelée à se prononcer sur cette 

Nouvelle violation de la Constitulion. Les représentants 

démocrates du Rhône el de Paris doivent interpeller le 

Cuistre à cet effet. Et si l'on pouvait espérer moins de 

*ersatiliié delapartde l'Assemblée, l'on pourrait être cer-

d'avance, par le vote qu'elle vient d'émettre, qu'elle 

^souffrira pas que la liberté de réunion soit violée; car 

*"e vient de déclarer la situation faile au général Chan-

8araier, anormale et inconstitutionnelle. 

Le citoyen Charles Diane , frère de Louis Blanc, est en 

^.moment à la tribune, chargé de soutenir comme com-

missaire du gouvernement, le budget du ministre mal-
Qs'en. UM REPRÉSENTANT. 

Nous pensons faire plaisir à nos lecteurs en leur don-

nant e» entier le magnifique toast que Félix Pyal a porté 

' armée dans le banquet des délégués du Luxembourg. 

. AUX SOLDATS ! 

anii
l!e

 nouvelle, à l'armée républicaine (applaudissements), 

pi» *ri,lce I1" "'e*1 phi» •' un *eul homme, mais à tous, qui n'est 
k «au roi, mais au Peuple (bravo !), qui n'est plus l'armée de la 

«a-ii *,.lnais 1 armée du droit, uui n'est plus l'armée de la conquête, 
ls I armée de !a liberté ! (Hrarol bravo!) A l'aimée de la France ! 

(Applaudissements répétés.) Car la France est le droit vivant, la li-

berté militante ; toutes ses jgrandes guerres en font toi, depuis les 

croisades jusqu'à la Révolution. Toutes ont eu pour cause un prin-

cipe général, généreux , les deux mots se ressemblent (très-bien !), 

une idée de progrès qui a passionné les masses et profité au monde ; 

toutes ont fait taire un pas, une étape dans la longue route de la 
France vers la République. (Applaudissements.) 

Et maintenant que le but est atteint et marqué de notre sang, l'ar-

mée seule voudrait-elle retourner en arrière?... Peut-ehc même hé-

siter entre le présent et le passé, entre la République el la rayante ? 

(Non! non !) Qu'est-ce donc que la République? C'est le gouverne-

ment il» Peuple. Qu'est-ce que l'armée? C'est le Peuple armé. (T' ès-

bienl très-bien !) C'est la partie la plus jeune, la plus vive, la plus 

forte iltijtVup'e, sortie de son sein pour y rentrer. (Oui! oui ! bravo !) 

Le soldat est (ouvrier de la guerre comme l'ouvrier de la paix.(Vifs 

applaudissements.) Même origine, même fin, même sentiment, même 

intérêt. Non! non ! l'armée n'oubliera pas qu'elle est fille d» Peuple, 

le Peuple même! (Bravo!) Elle n'oubliera pas qu'elle quitte tour à 

tour l'outil pour l'arme et l'arme pour l'outil. (Applaudissement.) 

Elle n'oubliera pas non plus qi.e les irois couleurs contiennent le 

bleu, cette couleur du travail, et qu'elle porte un morceau de la 

blouse dans son drapeau ! (Plusieurs salves d'applaudissements. — 

Grande sensation.) 

Elle n'oubliera pas non plus que, pendant quatorze siècles de mo 

narchie, le Peuple, aussi vaillant qu'aujourd'hui, ce Peuple, si fertile 

en héros, n'a pourtant compté que deux généraux dans l'armée 

royale;deux seulement: Fabertei Chcvert.et qu'en Irnis ans de Ile 

publique il en a vu surgir I. s Huche, les Marceau , les Klébe<-, les 

IKsaix, les Jourdau et tant d'autres,|qu'ou ne peut pas plus (escomp-

ter que les étoiles et qu'on en ferait une armée de généraux. (Applau-

dissements énergiques el longtemps répétés.) 

Non, soldats de la France, vous n'oublierez pas que vosvrais amis 

sont les vrais républicains (Oui ! oui!); qu-; vt»s ennemis à »»Ù>, 

hommes de la pairh- et de l'honneur, sont les traîtres et les l.'telies, 

ces honnêtes modères qu'on veut vous faire défendre quand même ! 

(C'est vrai ! c'est vrai !) les hommes de privilège et d'aristocratie. le> 

grands seigneurs du parchemin OH du sillon. (Bravo! bravo!) Les uns. 

les nobles de race, les pur-sang, les fils des preux, ils ont combattu 

avec l'étranger contre vous ; (Oui ! oui ! — Mouvement) ils ont as-

sassiné vos chefs, ceux qui ont porté si liant la gloire du nom fran-

çais : Ney, Brune, Ramel, Lagarde, Lahédoyèie, Duvemet, les ju-

meaux de la Réole, Berton et Borie, généraux et sergents. (Profonde 

sensation.) Us ont cloué sur un rocher le plus glorieux de tous 

comme un voleur de couronne ! (Sensation prolongée. — Cris : 
Bravo !) 

Et pendant que vous brûliez vos drapeaux et que vous buviez les 

cendres pour n'en rien laisser a l'ennemi, ils vous faisaient un crime 

dâ voire vertu même, et vous appelaient les brigands de la Loite ! 

(Nouveau mou veinent) Les autres les barons de l'usure, les marquis 

de l'agio, les nobles du cinq ou du trois (rires) vous appelaient Chau-

vins : le ridicule après l'outrage ! raillant, méprisant ainsi tout ce 

qui n'est pas l'arg nt et l'or, n'ayant de saeré que leur sac d'éeus 

n'ayant de patrie >)ue la Bourse... (Oui ! oui ! — Applaudissements.) 

et ne consultant que la rente, ce thermomètre de la home et du mal-

heur publics, qui hausse quand la France baisse, et qui montait q:.an I 

vous tombiez à Waterloo. (Profonde sensation. — Applaudissem nts 

frénétiques. — Longue interruption.) 

La République, au contraire, vous criait alors par la voix de son 

poète : Honneur aux enfants delà France! (Acclamations) Oui, hon-

neur! honneur à ces chauvins qui défendaient l'ioée, à ces brigands 

qui défendaient le droit! (Bravos! bravos!) Honneur à ces quatorze 

légions d'apôtres qui prêchaient aux rois l'évangile des Peuples avec 

la grande voix du canon! (Applaudissements.) Honneur à ces enfants 

du Peuple, à ces enfants de Dieu qui vivaient et mouraient pour les 

autres: honneur aux enfants de la France! (Nouvelles acclamations. 

— Applaudissements frénéiiques.) 

Ah! vous êtes toujours ces nobles enfants-là, et ce sont toujours 

les mêmes hommes, les mêmes qui feraient prendre encore à la 

France une infusion de cosaques pour lui faire rendre la République. 

(Explosion de rires.) Aujourd'hui,'hypocritement ralliés au neveu de 

I homme qu'ils ont proscrit, ce neveu qui a passé son temps d'exil à 

apprivoiser les aigles de l'oncle... (Nouvelle explosion de riies. — 

Bravos répétés.) et qui, à l'heure du pouvoir, voit ses ministres em-

plir ses poches et couper des têtes! (A bas la guillotine!) Ce sont les 

mêmes hommes qui vous laissent à vous seuls l'impôt du sang, comme 

ils laissent aux travailleurs vos frères l'impôt de l'argent. (Oui! oui! 

— Bravos!) Les mêmes qui ont fait de la défense du sol un devoir 

quand ce devrait être un droit... (Très bien!) qui voudraient faire de 

l'armée une gendarmerie, et de la France une chiourme où chaque 

soldat servirait à garder l'ouvrier (Mouvement); qui vous prennent 

les plus robustes, les meilleurs d'esprit et de corps, et vous arment 

pour opprimer les autres; qui vous tiennent sept ans dans l'oisiveté 

des garnisons à vous démoraliser, vous isoler, vous rendre étrangers, 

hostiles au Peuple, à vous façonner en instruments d'ambition et de 

guerre civile, de ces affreuses guerres où l'on crie des deux côtés : 

Feu! dans la même tangue... (Vive sensation); qui voudraient, enfin, 

vous interdire de parler, de penser; qui vous ont refusé de voler, 

quand vous irez au-delà des monts, au-delà des mers, soldats en 

campagne, marins en expédition, verser votre sang pour la patrie ! 

(Applaudissements.) 

Choisissez donc entre eHX et nous, entre la République et la. mo-

narchie. La monarchie, c'est la livrée et non l'uniforme (Mouve-

ment), c'est la discipline au lieu du patriotisme, c'est la longueur du 

service, la lenteur de l'avancement, la misère au congé ; c'est l'obéis-

sance passive, aveugle, autrichienne (Oui! oui! — Très bien!), le ré-

gime du plaisir, de la faveur, du népotisme: les colonels au maillot, 

les soldats de plomb aux mains d'enfants royaux. (Rires. — Bravo !) 

c'est-à-dire des machines, des choses sans nom d'homme; si bien 

qu'on disait de vous, non plus dix, vingt, trente mille hommes, mais 

tant de baïonnettes, tant de chevaux, tant de canons! (C'est vrai! 

Très bien!) 

Grâce à la République, baïonnettes, chevaux et canons, sont deve-

nus des êtres intelligents; la République vous a refaits des hommes, 

des citoyens ; elle vous a rendu la dignité avec la volonté. (Oui! oui! 

— Bravo!) Elle veut vous arracher, vous et vos chefs, à l'arbitraire 

des ordonnances pour vous placer sens l'empire de la loi, sous la 

triple garantie de l'élection, du concours et de l'ancienneté ; elle vent 

réduire le temps de service, assurer la retraite, donner à tous, après 

avoir défendu vos pères, de quoi nourrir vos enfants! (Acclamations.) 

En satisfaisant tous les besoins, tons les droits, la République ne veut 

plus pour vous de lauriers des rues. (Bravos1) 

Plus d'émeutes, plus de conquêtes; elle n'a plus qu'une seule 

guerre à faire, celle des Peuples contre les rois, de l'Italie contre Cé-

sar, de la Po'ogne contre le czar, do jour contre la nuit. (Explosion 

d'applaudissements.) 

Citoyens soldai -, vous avez mission de défendre la République par-

tout, au dedans comme au dehois. Donc, arant d'armer votre fusil, 

voyez d'abor I si c'est pour on contre elle. (Bravo!) Rappelez-vous 

ces paroles d'un croyant : « Jeune, soldat, où vas-tu? » (Nouveaux 

bravos!) Demandeu-vous ce qu'auraient lait vus ahiés, les soldats de 

Fleuras, les pieds nus de la 'Convention! (Tonnerre d'applaudisse-

ments.) Un de vo chefs a dit qu'nvec quade hommes et un caporal 

il réduirait le Peuple (Rire général); répondez-lni que l'armée entière 

s'arrêterait devant trois mots : Liberté, égalité, fraternité. (Explosion 

de bravos.) Car vous êtes les soldats du droit! (Nouveau mouvement.) 1 

Non, vous ne tournerez pas les armes de la France contre 'a 

Fr itte . (NOM! non:) Et si on voulait jamais poner atteinte à la Cons-

titution, à la révo iiliiui, ici ou ailleurs, dan* Paris ou dans Rome, 

no» seulement «bat, vous souviendriez que la loi vous dispense d'cbùr 

mais encore veut* ié». tei.cz avec VOÏ pères que contre la tyrannie 

l'insurrection est le plus saint des devoirs! (Tonnerre d'applaHdis«e-

BiCBtS.) 

I
A l'armée de la République! Aus soldais de la France! (Triple 

salve d'applaudissements.— Acclamations unanimes. —Vive l'armée! 

vive la République! — Vive Fe'ix Pyat! — Vive la Montagne!) 

La Révolution Démocratique et Sociale publie diverses 

pièces qu'elle reçoit de la colonie iearienne. Ces pièces se 

composent d'une protestation de la première avant-garde 

contre ses membres dissidents , et d'une adre-se au ci-

toyen Cabet, signée de tous les Icariens restés fidèles. 

Voici celle adresse , qui est datée de la Nouvelle-Orléans
 f 

le 22 j .nvier .-

« Cher et vénéré père , 
« Quand , d'accord avec la masse des Icariens de France 

el des aulres pays, nous vous avons donné le nom de père, 

c'était pour vous exprim r d'un seul mot nos sentiment» 

de respect , d'affection el de confiance en votre amour 

pour nous. Ce titre, nous vous le conservons sans hésiter, 

parce que nos sentiments sont les mômes et plus vifs en-

core , aujourd'hui que vous nous donnez une nouvelle 

preuve de votre long dévouement en bravant les fatigues 

et les dangers pour venir partager notre sort et nous 
guider. 

« Noire entreprise pour essayer la réalisation de notre 

sainte doctrine de fratern;fé, a rencontré des difficultés in-

attendues ; nous avons des malheurs à déplorer ; mais si 

ces malheurs ont excité contre vous des plaintes et des at-

taques , ces attaques sont a nos yeux de l'aveuglement 

et de l'injustice , et nous regardons comme un devoir de 

protester de toutes nos forces , en vous priant publique-

ment, cher et vénéré père , d'agréer la nouvelle expres-

sion de nos sentiments de reconnaissance et d'allache-

meut. ( Suivent 241 signatures ) 

Ce n'est pas seu'ement à P;iris el à Lyon que le ministère royaliste 

dont nous a dotés Louis Bonaparte, cherche à inquiéter les '(initions 

électorales. Dans les départements il trouve au-si des commissaires 

de police , ou assez bétes pour ignorer la loi, ou assez dociles pour 

la violer. 

On écrit de Béziers, à la date du 50 mars , qu'un comité élec-

toialse livrant aux op-iaiio is i-reparatoires , ayant pour objet les 

prochaines notion iiion à la législative a été brusquement envahi par 

le cit. Peyre , commissaire de police , qui ne »Vsi pas borné à assis-

ter à la réunion i onime on dem nde, à P^ris, à le faire, mais s'est 

permis, eu outre, de prendre nue liste de correspondants déposée 

sur la table où siégeait le bureau. 

Le grand crime v!e ■ e comité , aux yeux de la police , c'est qu'il 

est républicain , au lieu d êlre royaliste . et qu'il compte parmi ses 

membres et comme organisateurs, es mêmes hommes qui, après le 

2i février, furent uns a la tête de l'organisation municipale. On con-

çoit que le cit. B^rrol, sifflé dans les rues par les coi é igionnaires 

politiques de nos amis es bitterrois, et son disciple le petit Faucher, 

ne puissent tolérer une pareille hardiesse. 

Ma-h- urensemuit pour les royalistes, il y a une chose au dessus de 

leur volonté, c'est la oi;et nous cotiserions fort aux démocrates bit-

terrois d'en faire usage, pour mettre à la raison leurs despotes au 

petit pied , et faire rentrer les grands en eux-mêmes. 

La loi dit que le commissaire de police n'a aucun droit de se pré-

senter comme fonctionnaire dans une réunion électorale, et la loi 

rei onnaît aux citoyens, le droit de se constituer en réunion électo-

rale , aussitôt que l'époque des élections a été fixé par le pouvoir 

exécutif. 

La loi dit, en outre que le commissaire de police qui aura outre-

pas-é ses pouvoirs, ne pourra s'abriter comme excuse derrière les 

ordres qu'il aurait reçus , mais qu'il sera personnellement responsa-

ble, sam- préjudice des poursuites intentées contre l'auteur ou les 

auteur- de l'ordre donné. 

Or , le Moniteur a lixé les élections de la législative au 13 mai pro-

chain ; donc, les démocrates de Béziers avaient le droit de se cons-

tituer en comité électoral, sans que l'autorité put intervenir. Ea 

le faisant, l'autorité s'est donc rendue coupable de violation de la 

loi. 

Nous prévenons les citoyens que nous avons des exem-

plaires de l'adresse aux représentants républicains, deman-

dant la mise en accusation du ministère. Cette adresse se 

signe dans nos bureaux el dans le Comité électoral central 

démocratique, rue Stella, 5, au fond de la cour. 

Le Comité a aussi des exemplaires de l'adresse. 

Avis aux Electeurs. 

Nous prévenons nos concitoyens les démocrates qu'ite 

n'ont, pour se faire inscrire sur les listes électorales, que 

jusqu'au 10 de ce mois. Pour obtenir cette inscriplion, il 

faut justifier qu'on est Fronçais , par son exemption de 

service ou son congé; qu'on a 21 ans, par son exlrail de 

naissance; qu'on réside depuis six mois dans la commune, 

par un certificat de de son patron ou la production des 

cahiers de son logeur. 

Correspondance particulière du ÏIEPTJBLXCATJJ'. 

Paris, le 4 avril. 

La mission du clergé devrait êlre touîe de concorde, de 

charité et d'amour. C'est ainsi que les vicaires de Jésus-

Christ resteraient fidèles aux conseils el à l'exemple de 

leur maître. Mais il semble que la plupart des prêtres 

s'efforcent, au contraire, de semer la division dans les es-

prits, et qu'ils se considèrent bien plus comme des instru-

ments propres à enflammer les passions que comme des. 

ministres de paix. 

C'est ainsi que le desservant de la commune de Lausae 

de Marmiesse s'est fait le coryphée du parti légitimiste et 

que, mettant jusqu'à la chaire au service de son prosély-

tisme, il a osé tecommander dans le prêche les ennemis 

de la République. 

Les habitants de la commune ont vainement demandé 

jusqu'à ce jour qu'il fût fait justice d'un pareil scandale 

par le changement de résidence de leur desservant; mai» 

lutit que saint Falloux le chouan sera l'homme influent du 

ministère, ils doivent se résigner a garder leur Iriste pas-

leur. 
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Chap. 12. Etablissements des Rcanx-Arts, HT,000 tr. I _ 

La commission propose de réduire ce crédit à 438,000 fr., en sup- I 

primant à récoTo des B aux-Arts le conservateur du musée des élu- I
 P; 

des et le secrétaire perpétuel. I A 
Le cit. Charles Blanc, commissaire du gouvernement, repousse la 

réduction Supprimer le secrétaire perpétuel, dit-il, c est enlever à I A 

l'école des Beaux-Arts la cheville ouvrière, l'âme. Quant aucun- I 

servaieur du musée des éludes, il y aurait cruauté à supprimer celte
 c

j 
place. I 

LE CIT. »AitCEL BABTHE- Je suis fâché d'avoir à dire au cit.
 c

< 
commis-aire du gouvernement que la place de conservateur n'a pas

 e 
l'importance qu'il luiattrihue. D'après no, renseignements, il parait

 p 
que le conservateur ne met jamais les pieds dans les salles, et les 1 
plâtres sontenfermés pour la plupart dans descaisses cl dérobés aux I « 
regards du public. Nous ne sommes donc que justes en vousdeoian- J

 t
i 

dantla suppres-ion d'une sinécure. Quant à la place de secrétaire I 
perpétuel, on pense la supprimer sans inconvénient. L'école des I d 
Beaux-Arts- ne fera que rentrer dans le droit commun. I n 

Le cit. Lcfort Gônsolhi propose une réduction de 3,000 fr sur 
ce crédit. Cette réduction devrait porter sur l'école nationale des I 
Beaux-Arts. I a 

Cette réduction est mise aux voix et rejelée. I L 
La suppression du conservateur et du secrétaire perpétuel est de- I 2: 

mandée. Ces suppressions ne sowt pas adoptées, et le crédit du gou- I 2; 
vernement est adopté. 

Chap. 15. Personnel el matériel des musées nationaux 337,400 fr. I 
La réduction adoptée sur ce chapiire esi de 38,000 fr. 
Chap. 14. Ouvrages d'art et decorationsd édifices-publics, 930,000 I 

francs. 
. Le cit. N ipoléon Bonaparte propose d'augmenter ce crédit d'une I 

somme de 25,000 fr. pour commencer le monument à élever au ma- 11 
réchal Ney dai s l'avenue (h-l'Ob-ervatoire, en exécution du décret I 
du gouvernement provisoire, en date du 18 mars dernier. — Rejeté. I d 

La commission propose de scinder le crédit en reporta rit 50,UU0 fr. I 
au chapitre ittri». 

Les deux chapitres sont votés. 
Chap. 15. Conservation d'anciens monuments historiques, 800,000 I 

francs. 
La commission propose sur ce chapitre une réduction de 50,000 fr. I 
Le cit F. Lasteyiie propose d'élever celle réduction à o5,000 fr. v 

Cetie proi osiiion du « il. Lasteyiie est adoptée. I n 
Chap. 16. Encouragements el souscriptions, 211,000 fr. [ 
Snr ce crédit, la commission propose une réduction de 2'î,000 fr. 
Le ministre de l'intérieur combat cette réduction, dans laquelle la I , 

commis-ion déd ire persister. 
Cette réduction de 25,000 fr. est mise aux voix et adoptée par I « 

l'Assemblée. 1 
Chap. 17. Indemnités annuelles ou secours accordés à des artiste?,

 ( 
auteurs dramatiques, compositeurs et à leur s veuves, 137,700 fr. 

La comtn ssion propose une .eduction de 7,700 fr. I t 

Le chapitre est adopté avec le chiffre du gouvernement. 1 \ 
Chap. 1... Subvention aux ihéàtrcs nationaux, 1,262,000fr. j 
La commis-ioa propose une réduction de 26,000 fr. 
Après une discussion assez vive, le cit. Léon Faucher consent à I 

réduire le crédit de 25,000 fr. demande polir l'inspecteur des théâtres I l 
à 15,000 fr. i 

Le cit. Parut demande le renvoi à la commission. (Non ! non !) 
Le cit. Président met aux voix la suppression totale des crédits I ( 

demandés pour I inspection des théâtres. La commi-sioit propose I 
cette su ppression. Deux épreuves, par assis et levé, sont déclarées j ' 
douteuses. { 

Ou procède au scrutin de division sur cette suppression. 
Voici le résultat : 1 . 

Votants. 607 
Majorité absolue. 349 j ' 
Bulletins blancs. 505 I ' 
Bulletins bleus. 532 | j 

L'Assemblée adopte la suppression totale proposée par la commis- I 
sion , e est-à-dire qu'elle refuse le» 23.000 fr. demandés par le gou- J , 
vernement p >ur l'inspection ries théâtres. I ' 

USE voix. Bravo! A bas la censuie! 
Chap 10. Subvention à la caisse duthéâtre de la Nation , 200,000 I 

fr. — Adopté. 
Chap. 2K Subvention à la case des retraites du Conservatoire 1 

de musique, 10,000 fr. — Adopté. 
Chap. "21. Secours aux établissements généraux de bienfaisance, 

599,560 fr. — Adopté. 
La séance csi levée à six heures moins un quart. 

Séance du 4 avril. — PRÉSIDENCE BU CIT. HARRAST. 

L'Assemblée aJopte sans discussion divers projets d'intérêt local, j 
Elle reprend ensuite la discu-sion du budget. 
Secours à des pcmmnes dans l'indigence , 717,000 fr. 
La commission propose une rédurtion de 207,uOO fr. 
M. L "on Faucher ■ onibai cette réduction qui n'est pas adoptée. 
Secours aux elr .i.geis réfugiés , 1,600,000 fr. 
La commission propose de n'allouer que 1,400,000 fr. 
Après une discussion confuse, cette réduction est également reje - I 

tée. Les crédits sont votés. 
Condamnes politiques, 500,000 fr. La minorité de la commission 1 

propose de réduire ce chillre à 400,000 fr. — Celte réduction n est 

pas adoptée. 
Abonnement pour frais d'administration des préfectures el sous-

préfectures, 5,086,000 fr. 
La commission propose uneréJuction de 115,000 fr., qui est corn- J 

battue par l'é cit. Léon Faucher. 
Le cit. Flocon propose également la réduction.Si lechiffre des fonds 

pour les Irais des préfectures et sous-préfectures étaient lixé par le j 
eonseil général, les administrateurs seraient sous la pression des au- j 
torités locales et n'échapperaient pas au contrôle du ministre de J 
l'intérieur. 

Les cil. Gillon et Duplan insistent, au nom de la commission. 
Après une réplique do cit. Faucher et du cit. Duplan, ia réduction I 

est mise aux vmx, les bureaux la déclarent rejelée. (Réclamations ) j 
Inspection administrative des services départementaux, 111,000 f. J 
La comniiasiop propose de réduire cette allocation 71,1)00 fr. 
Le cit. Léon faucher combat cette réduction, qui est soutenue par I 

le cit. Panât. 
Le cit. Jules Favre combat aussi h réduction et soutient l'utilité I 

des inspecteurs-généraux des établissements de bienfaisance. Sans I 
cette inspection, le pouvoir central se trouve désarmé, et les insti- I 
lulions se trouvent à la merci souvent de 1 organisation des auto- J 
rites locales. Ainsi, par exemple, dans certaines localités, les ad- I 
minisiraieurs s'emparent des biens des hospices, ou les don- I 
nent à des congrégations religieuses. Il faut que ces abus soient cm- I 
pèché6, et par conséquent que l'allocation soit maintenue. | 

Le cit. Lefrançois insiste au nom de la commission. 
Le cit. Dufaure revient sur les arguments produits par le cit. Jules 

Favre. 
Le cit. Schœlcher soutient que les inspecteurs n'oiji jusqu'ici ja-

mais inspecté l'administration des établissements de i hante. 
La ieduction n'est pas adoptée. Le chapitre est voté. 
Il n'y a p .s d'amendements sur les autres chapitres du budget de 

l'intérieur, dont l'ensemble est adopté. 

Chap. 35. Détention d 's con. mnes; dépenses ordin ,ires des 
condamnés à plus d'un an de dt enlion, réparation des bâtiments, 
mobilier , etc., S,300,tHW fr. — Adopté. 

fibap. 34. Remboursement sur le produit du travail des con-

damnés détenns dans les maisons centrales de force et de correction, 
1,400.000 fr. — Adopté. 

Chap. 33.. Transport des condvmnés aux bagnes el aux mai-
sons centrales de force et de correction; reprise d'évadés, 450,400 f. 
— Adopté. 

Chap. 36. Matériel des cours d'appel ; loyers , entretien et ré-
paraiionsde bâtiments, mobiliers et menues dépenses , 500,000 f. — 
Adopté. 

Chap. 37. Constructions nouvelles au Palais de Pau , 150,000 fr.— 
Adopté. 

Chapitre 38. — Dépenses des exercices clos, dépenses des exer-
cices péti oés, 150,000 fr. — Adopté. 

Service départemental, dépenses imputables sur le produit des 
centimes additionne s, ^10 cent.) sur le produit, des fonds communs 
entre les départements, (6 cent. 4 dixièmes), et sur les autres 
produits, 35,052,162 fr. 

Le cil. Taillefer propose et développe son amendement ainsi conçu: 
« A partir de janvier 1850, les centimes de fonds communs seront 
réunis directement et intégralement aux départements. » 

Le cit. Ju'es Risoin combat l'amendement ; ce serait un moyen 
de décentralisation. L'amendement n'élani pas appuyé , n'est pas 
mis aux voix. 

Le chapitre 39 est mis aux voix el adopté. 
LE PRÉSIDENT. Le scrutin pour la nomination des viee-présidents 

a dû être annulé : le nombre des votants n'est que de 585, savoir : 
Lamo'icière, 234. — Goiidchaux. 307. — Havin. 306. — Billault, 
284. — Corhon, 283. — Grévy, 262. — E. Pons, 288. — Degeorges, 
2S5. 

On procède à une nouvelle opération pour le même objet. 
Scrutin pons l'ensemble du budget de l'intérieur. 

Nombre des volants, 647 
Majorité absolue, 524 
Pour, 644 
Contre, 3 

, L'Assemblée adopte. 
La séance est suspendue un instant pendant que 'es membres votent 

dan» les bureaux. 

bat aux impériaux dans le nord de la Hongrie. 

Les bandes insHrgées parcourent librement les environs de p«ik 

dms un rayon de dix milles. Scluick lui-même a été battu près a 
Losonoz , et le lieutenant feld-maréchal Ramberg a été obligé d! 
rassembler toutes les troupes disponibles pour s'opposer à la marr-h 
victorieuse de Georgey. ^ 

U e grande partie de l'artillerie impériale est restée au pou«„-
des Hongrois dans le combat de Kun-Si-Miklus. 0lr 

La forteresse d'Arad a été emportée par les Madgyars, coitirna,. 
de» p.ir le général français Duhamel. *-

Le gouvernement autrichien va faire commencer immédiates,, 
d ■ ■ travaux 0e loi lilication. "» 

SAXE. — L'exaltation démocratique qtri règne en Saxe a g»»., 
l'armée. Le lieut< imil-colonel'Muler, député d' la seconde ' h

a
,!! 

bre, M fait la motion de déclarer que les sablais hors de servi
 e

 ™~ 
raient, comme citoyens, teut-à-fait libres et indépendants de eursoV" 

liciers et dans ce cas ne seraient plus tenus de leur obéir. Le mênT 
député a fondé un journal, la Gazelle de l'Armée, spécialementdj,' 
line à répandre ses doctrines parmi les militaires des différents Etai» 
de l'union allemande. 

— Les nouvelles du Scbleswig sont plus à la guerre que jamais 
C'est hier, 3 avril, qu'a expiré le nouveau délai consenti pour at~ 
tendre la réponse aux conditions arrêtées à Londres comme u

n
« 

espèce d'ultimatum. 

Jusqu'à présent, il ne parait pas que la réponse ait été favorable 
de part et d'autre. 

Le mouvement et la marche des troupes de toutes armes de l'E^ 
rope vers les deux duchés, prend journellement un développement 
plus grand. 

Chronique locale. 
Voici les noms des représentants du Rhônè qui ont 

voté la suppression du traitement du général Cbangar-

nier, ce favori des légitimistes : Doutre, Lacroix, Paal-

liah, Benoît, Mouraud, Chanay, Pelletier, Greppo. 

— La révélation des turpitudes ministérielles en pleine 

Assemblée nationale, à propos des pensions accordées aux 

anciens préfets de la monarchie , viennent de produire 

leur effet sur M. Tourangin, qui avait sa part du gâleau 

el qui a reçu, par conséquent sa part du soufflet. Il a 

envoyé hicrau minisire de l'intérieur, par dépêche télégra-

phique, sa démission des fonctions de préfet du Rhône. 

Lieu veuille que cet exemple trouve des imitateurs ! 

— La Société de médecine de Lyon vient de décider la 

publication d'une instruction populaire , en cas d'invasion 

du choléra. 

— Charles-Albert a passé ces jours derniers à Toulouse 

et à Montpellier ; il doit se rendre , dit on , en Portugal, 

pur Pau et Rayonne. Selon une autre version , il se ^diri-

gerait sur Paris. 

— Les royalistes ont organisé une vériiible croisade 

contre les journaux démocratique». Tous les maires ont 

le mot d'ordre pour courir sus aux crieurs. A Vienne, la 

vente du Républicain vient d'être interdite, pendant que 

les journaux de la propagande réactionnaire se distribuent 

librement. Un de nos porteurs a clé arrêté à Oullins par 

les gendarmes , qui ont dressé procès-verbal contre lui. 

Voilà sous quelle influence vont se faire les élections. 

Nouvelles étrangères. 
Italie). 

PIEMONT. — Nous lisons dans la Gazelle Piémontaise : 
Les nouvelles arrivées de Milan donnent la certitude que, par suite 

des arrangements pris entre le'maréchal Radelzki elle gouvernement 
S irde, la citadelle d'Alexandrie ne sera pas occupée par les troupes 
autrichiennes. 

L'Opinione annonce le départ de la dépntalion chargée déportera 
Charles-Albert l'adresse de la chambre des députes. 

Le même journal assure que le général Dabormida et le comte 
Revel, ambassadeur à Londres sont cliargés d'une mission extraor-
dinaire auprès de la cour de Vienne. 

GÈNES. — Une partie de la population s'est portée, dans la jour-
née du 1er avril, aux abords du palais ducal, cl a réclamé la for-
mation d'un comité exécutif. Le» membres dé-ignés sont : Avezanna, 
général de la garde nationale, l'avocat Mochia Daniel et l'ex-dé-
puté Constantin» Reta. Gênes répudie la home du pays, et se rend 
libre. 

ETATS DE NAPLES. — Des lettres de Naples racontent que le St-
Père a fait une procession pénitemiclle dans la ville de Gaëte , la 
corde au cou , suivi des cardinaux, de l'archevêque, du clergé el du 
Peuple. La famille royale assistait à celte amende honorable. 

On parle du prochain départ du pape pour Barcelone ; sa cour et 
la diplomatie l'y suivront. Il n'est plus question d'intervention. 

Allemagne. 

PRUSSE. — RERLIN, 30 mars.— Le cabinet s'est réuni hier pour 
s'occuper de la question d'acceptation de la couronne impériale of-
ferte au roi. Ainsi qu'on devait le prévoir, le conseil des ministres a 
décidé qu'il ne conseillerait pas d'accepter sans autres conditions 
la couronne de Charlemagne des mains de l'Assemblée allemande. 
En première ligue, parmi les conditions dont il conviendrait d'exiger 
l'accomplissement, figurent, de concert entre tous les princes alle-
mands, !e rétablissement du veto absolu et d'autres modifications à 
apporter à la constitulion. 

AUTRICHE. —VIENNE, 28 mars. —Un courrier a été expédié à 
Radetzki avec des dépêches portant qu'il ne pourra accepter l'armis-
tice q ie comme préliminaire du traité de paix définitif, dont les con-
ditions seraient : 

1» Avance défensive et offensive enlre l'Autriche elle Piémont; 
2° Remboursement les frais de la guerre; 
3° Action pour f> •;■ éilicâtiofl de l'Italie intérieure. 
Si ces conditions s mi .acceptées , le roi de Naples sera soutenu 

contre la Sicile et invité à f'ire cause commune dans l'expédition 
contre les républiques de Rome et de Florence. 

— Le prince de .••'i:i-!:seligraêu est définitivement nommé grand-
maîlr,; de là maison impériale. C'est à. eau-e de cela, et non à raison 
de la blessure qu'il a reçue, qu'il a quitté le commandement. 

— La guerre de Hongrie prend une tournure de plus en plus défa-
vorable pour l'Autriche. 

La tiomell» d'une double défaite éprouvée par Bem ne s'est heu 
reusomenl pas confirmée. Quant au désaccord qui aurait existé entn 
Georgey et Deuibinïki, il n en est plus question. Georgey, avec «m 
audace qui c;t teut-à-fait dans son caractère, liv: e combat sur coin 

FAITS DIVERS. 

Le vote qui a terminé la séance de l'Assemblée d'hier 

(368 voix, contre 350), est plus qu'un vote de défiance 

c'est presque un vote de flétrissure, attendu la question dè 

moralité engagée dans le débat. Il est impossible de s'en 

dissimuler la gravité; aussi, annonçait-on à la fin de la 

séance, que le ministère se retirait. de France.) 

— £cce iterum Crispinus...\]n perdu deux de retrouvés. 

Car , un Marrasl vaut bien deux Chambolle. Chambolle 

mort, vive Marrasl! 

Faisons à savoir à tous bourgeois et réactionnaires 

applalisseurs d'idées , écumeurs de places , escamoteurs 

de questions , créateurs de dynasties banquocraliqu.es et 

parlementaires , journalistes vendus ou à vendre et autres 

flâneurs politiques , que la rédaction en chef du Siècle , va 

passer des mains de Chambolle-le-Grand , aux mains de 

Marrast-l'Mustre. 

N'en parlez pas, on uous a recommandé la discrétion. 

— Il paraît certain que le roi de Prusse , comprenant 

les graves difficultés qu'entraînerait sa résolution à accep-

ter le titre d'empereur des Allemands , a formellement 

refusé. 

Les lettres reçues aujourd'hui par des représentants 

confirment , nous assure-t-on , celle dernière nouvelle. 

— Du jour où mâssleu de Falloux, le Saint, est entré 

dans le cabinet Bonaparte, on a pu s'attendre à ce que le 

beau temps des légitimistes dans l'instruction publique 

reviendrait, el comprendre que celui des républicains était 

tout à-fait passé. L'événement a jtrifié les prévisions, et 

il est peu de démocrates dont S. F illoux n'ait fait des 

victimes , pas de chouans , de verdets ou d'ignoranlin» 

que l'ami d'Henri V n'ait élevés. 

Il se peut que tous ces tristes manèges fassent les af-

faires de la royauté; mais à coup sûr ils font peu celles de 

Louis Bonaparte; témoin les élections municipales de 

Toulouse, où les bonapartistes quand même , viennent 

d'échouer d'une manière si complète, tandis que le héros 

de Boulogne avait obtenu dans la même ville, pour la 

présidence, trois fois plus de voix que l'Africain Ca-

vaignac. 

Les amis de Bonaparte, pour l'excuser de laisser fono 

lionnerun ministère qui commet tant de sottises, et écarts 

systématiquement les républicains de tous les emplois, 

assurent bien haut qu'il ignore ce qui se passe. C'est alors 

un service à lui rendre que de l'éclairer. 

— On nous écrit de Poligny qu'un curé du voisinage 

recommande expressément, du haut de sa chaire, aux 

bonnes femmes de sa paroisse, de ne pas lire les journaux 

le Peuple et la Réforme, particulièrement celui de Prou-

dhon, —qui est aus.si rouge que Le lru-Rolliu, et qui 

n'a pas le demi-quart de l'esprit du cit. Falloux. 

Quelle mesure va prendre la police contre le curé, 

quand l'Assemblée aura voté l'interdiction des clubs? 

— Nous serions bien aises de savoir ce qu'il y a de vrai 

dans le fait suivant, qui nous est attesté par une personne 

digne de foi. — Tout récemment, le président de la Ré-

publique demanda'une place d'inspecteur des chemins ds 

fer pour une personne qui lui témoigne beaucoup de dé-

vouement. Le ministre des travaux publics, en présence 

des limites de son budget, ne pouvant donner l'emploi sol-

licité, a mis à la réforme deux modestes employés, afin 

que, par celle suppression , on pût former le traitement 

de l'inspection protégée par le président de la République-

(L'Emancipation de Toulouse.) 

Le Gérant, lU'tKL. 

I Lyon. Iinpr. de Rodanet et comp., rue de l'Archevêché,s 

MALADIES SHGRSTSS 
PHABHAI IE »r. PH. QUET, 

Rue de la Préfecture, 5, à Lyon. 

Maison de confiance pour la bonne préparation des remèdes 

employés pour la guérison des maladies secrètes, dartre*' 
gales, syphilis, etc. 

Dépôt des capsules au BAUME DE COPAHU PUI1, sans odeû' 

ni saveur, contre les écoulements anciens ou récents. 

1NJECTIOM ASTflINGECTE d'un effet assuré dans les ttf 
chroniques qui auraient résisté à tout r-utre remède. 

SUSPENS01R ÉLASTIQUE indispensable à ceux qui DjODteni 

à cheval ou qui font de longs exercices. 


